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Préface

               
                  J’ai acquis une conviction essentielle, qui constitue le cœur de mon engagement :
                     l’accès de tous au numérique est un droit fondamental. Il est la clef pour renforcer
                     les cohésions, sociale et nationale, pour réduire les fractures et créer les conditions
                     d’une croissance équilibrée, inclusive et respectueuse de notre environnement.
                  

                  Cette analyse trouve une acuité toute particulière en Afrique, et c’est d’ailleurs
                     convaincu de la nécessité d’accélérer la transformation numérique, que j’ai demandé
                     à Bruno Mettling de prendre en charge cette responsabilité, non seulement en conduisant
                     nos opérations en Afrique et au Moyen-Orient, mais aussi en définissant une stratégie
                     fondée sur cette conviction et en l’intégrant dans une vision globale des enjeux du
                     numérique. C’est en faisant entrer massivement le numérique dans le quotidien que
                     l’Afrique deviendra naturellement un continent de référence, et non pas en multipliant
                     les plans prospectifs à dix ans.
                  

                  C’est un grand plaisir pour moi de préfacer cet ouvrage qui porte les nombreux témoignages
                     de la manière dont effectivement les choses bougent, rendant crédible la perspective
                     d’un rattrapage de l’Afrique grâce au numérique. Dans certains domaines, par exemple
                     la banque, le numérique peut même donner à l’Afrique le leadership. L’Afrique sera demain le continent d’un développement équilibré, responsable, durable,
                     qui la repositionnera au cœur des échanges du monde.
                  

                  Comme en Europe ou en Amérique, beaucoup tient à l’état d’esprit et à la prise en
                     compte de l’urgence d’opérer cette transformation numérique. Cela requiert également
                     que l’Afrique élabore son propre modèle, spécifique, au lieu d’une adaptation à la
                     marge des modèles existants.
                  

                  Cette page nouvelle, c’est avant tout aux Africains qu’il revient de l’écrire. Les
                     opérateurs de télécommunications ont un rôle central à jouer, comme ce livre le montre
                     avec force, et ils sauront transformer leur métier en y incluant aussi une contribution efficace au développement, mais il appartient aux Africains de conduire
                     cette transformation. En ce sens, j’ai décidé, sur la proposition de Bruno Mettling,
                     de nommer un Africain à la tête d’Orange Afrique et Moyen-Orient, Alioune Ndiaye :
                     un signe évident de la capacité des hommes de ce continent eux-mêmes à atteindre cet
                     enjeu majeur pour leur avenir.
                  

                  Le numérique pour tous : tel est le cœur de mon action à la tête d’Orange. Je suis
                     heureux de voir dans cet ouvrage la concrétisation de cette conviction et les progrès
                     déjà réalisés, qui donnent de la crédibilité à la confiance que nous avons en l’avenir
                     de l’Afrique.
                  

                  Stéphane Richard

                  Président-directeur général du Groupe Orange




            

         

      

   
      
         

Introduction

               
                  Le maître mot de l’époque actuelle est la transformation. Après avoir constaté la
                     transformation digitale, après avoir été l’acteur de transformations d’entreprises
                     dans des économies matures, plusieurs années passées dans des fonctions exécutives,
                     notamment à la tête d’Orange Afrique, m’ont permis de me forger une conviction : les
                     économies africaines se trouvent aujourd’hui dans une phase d’accélération irrésistible.
                     Un nouveau modèle économique va émerger en Afrique et en faire le nouveau continent
                     digital.
                  

                  Ce continent vit avec un léger décalage dans le temps, mais en accéléré, le bouleversement
                     numérique tel qu’on le vit en Europe. Un grand mouvement de bascule a commencé, pour
                     le meilleur, où l’Afrique puisera l’énergie de son développement et de sa prospérité :
                     le digital va être un accélérateur de la croissance inclusive.
                  

                  Je souscris avec enthousiasme à l’idée selon laquelle l’Afrique, qui a manqué la révolution
                     industrielle, n’a pas le droit de rater la révolution numérique.
                  

                  On fait parfois l’erreur de croire que le numérique serait seulement un secteur vertical,
                     une activité industrielle, portée par les acteurs du digital : en réalité, c’est un
                     enjeu transversal, qui se diffuse dans toutes les branches traditionnelles : l’agriculture, la santé (e-santé), l’éducation et la formation (e-learning), la banque (mobile money), l’administration et la gouvernance (e-gouvernement)…
                  

                  La transformation numérique présente ainsi des opportunités particulières en Afrique,
                     en termes d’échelle, mais aussi parce que les enjeux qui y sont liés sont beaucoup
                     plus importants (éducation, santé, développement, croissance, gouvernance, lutte contre
                     la corruption et l’économie informelle…) et que le numérique constitue un levier extraordinaire
                     pour compenser le déficit d’infrastructures physiques.
                  

                  Les initiatives, encore non coordonnées, lancées ici et là sur le continent apportent
                     les preuves évidentes que le numérique constitue le levier vers la croissance inclusive :
                     alors que l’Afrique connaît la croissance mais que beaucoup d’individus ne la vivent
                     pas, le numérique va permettre à l’ensemble de la population d’y accéder.
                  

                  La transformation digitale est sur une lancée qui apparaît inarrêtable ; il n’existe
                     pas de frein à la transformation digitale. Au contraire, on constate dans la population
                     africaine que la capacité d’apprentissage est phénoménale, comme la capacité d’inclusion.
                     Après le temps de l’apprentissage – mais, au rythme actuel, on ne peut qu’être confiant –
                     va venir très rapidement le temps du déploiement. Tous les signes sont orientés dans
                     le bon sens : il n’existe aucun pays qui ait intégré le digital sans avoir été intégralement
                     bouleversé, et il n’y a aucun pays qui ait réalisé sa transformation digitale qui
                     ne soit en train de vivre une formidable perspective de croissance. Le Ghana et le Rwanda en donnent deux
                     exemples éloquents.
                  

                  Le développement de l’Afrique demain va être accéléré par le digital. Aucune de toutes
                     ces promesses n’est possible sans la connectivité, d’où découle l’obligation absolue
                     de l’assurer : sans réseau, tout s’arrête. La base du métier d’un opérateur de télécommunications
                     – transporter de la voix et, de plus en plus, des données – est en train de basculer
                     vers un métier qui consiste à intégrer des applications permettant de rendre des services
                     au-delà de ce transport de voix et de data. En Afrique, le mobile est devenu l’outil-roi de la communication, une interface
                     essentielle au quotidien, et la tâche des opérateurs est de plus en plus d’offrir
                     des services accessibles par ce mobile. La transformation globale de tout un continent,
                     de tous les secteurs, repose sur un modèle radicalement nouveau : le croisement du
                     mobile, accessible à l’ensemble de la population, et des applications développées
                     par des acteurs, notamment des start-up, qui permettent de rendre des services et
                     d’améliorer considérablement le quotidien des femmes et des hommes, et, en allant
                     encore plus loin, le développement d’outils toujours plus fins, par le data analytics, dans un but d’intérêt général. La croissance économique crée les richesses et les
                     emplois. Les acteurs du numérique participent à la croissance du pays, par leur propre
                     activité et par ce qu’ils diffusent, et c’est cette modernité qui crée la croissance.
                  

                  Tous les espoirs sont permis. Écoutons Jean-Jacques Massima-Landji, représentant de
                     l’Union internationale des télécommunications pour l’Afrique centrale, qui estime que l’augmentation de 10 % du taux de pénétration d’Internet apporte déjà trois
                     points de croissance au produit intérieur brut.
                  

                  Pourquoi les opérateurs de télécommunications ont-ils pris une importance particulière ?
                     En Afrique, pour différentes raisons, les GAFA n’ont pas encore su adapter leur modèle
                     de conquête ; cela constitue une très grande opportunité. Nous avons un positionnement
                     privilégié : nous constituons un secteur privé structuré, organisé, qui a une capacité
                     d’investir, qui maîtrise les technologies, et donc peut constituer le point d’interface
                     entre tous ces services. Sur la connectivité, toujours indispensable, vont se greffer
                     de plus en plus de services de qualité : le téléphone mobile, au coût le moins élevé
                     possible, la banque sur mobile, l’éducation, la santé, l’énergie… Cette extension
                     de notre métier traditionnel est le sens de notre histoire.
                  

                  *

                  L’Afrique concentre les trois atouts de demain ; elle va être le premier continent
                     à connaître les trois mouvements tectoniques qui sont en train d’émerger : d’abord,
                     un tsunami générationnel, avec l’arrivée massive de jeunes nés à l’heure du téléphone
                     mobile ; ensuite, une capacité phénoménale d’adoption du mode digital par la population,
                     l’Afrique se distinguant par une courbe d’apprentissage inégalée dans le monde ; enfin,
                     les infrastructures de demain sur le continent africain seront digitalisées, et non
                     pas physiques.
                  

Ces trois tendances cumulées vont créer un dividende digital, et non un frein. En
                     effet, demain, l’Afrique va bénéficier d’un dividende démographique, et le numérique,
                     considéré comme un accélérateur incontournable du développement, va faire de la croissance
                     exponentielle de la population un atout. Je crois à la vision du président Ouattara :
                     la démographie est une force, sous réserve de permettre à cette jeunesse d’accéder
                     à l’éducation.
                  

                  Ces trois tendances vont se déployer sur un continent remarquable par la richesse
                     de son sol et la quantité de ses terres arables, dont l’exploitation pourra se réaliser
                     dans des conditions environnementales optimales. L’Afrique est connue pour ses ressources
                     terrestres, minières ou agricoles : le digital pourrait jouer le même effet de levier.
                     Si l’on ajoute à ces facteurs la croissance démographique, très forte, on comprend
                     que la transformation digitale est en train de préparer le meilleur des mondes de
                     demain : elle va permettre à l’Afrique d’y jouer un rôle de premier plan.
                  

                  Après-demain, la taille du marché de l’Afrique transformera tout le continent en un
                     centre d’attention essentiel, faisant émerger des logiques Sud-Nord et Sud-Sud à côté
                     de la traditionnelle logique Ouest-Est.
                  

                  Le développement de l’Afrique suivra une voie sans commune mesure avec les autres
                     révolutions passées et avec les autres modes de développement suivis ailleurs. L’Afrique
                     n’est pas freinée par la lourdeur d’un système ancien ou par la rigidité des structures
                     en place qui, dans leur essence même, sont rétives au changement. Ainsi, le « privilège de l’arriération » que Lionel Zinsou évoque régulièrement va permettre
                     à l’Afrique de réaliser de grands progrès dans de nombreux domaines. Par exemple,
                     les technologies numériques, en particulier les systèmes 3D, vont permettre de construire
                     des bâtiments, des logements, dans des conditions beaucoup moins onéreuses que les
                     méthodes traditionnelles ; déjà, dans les camps de réfugiés, sortent de terre des
                     bâtiments qui n’ont rien à voir avec les constructions d’urgence traditionnelles.
                     L’Afrique dépassera son manque d’infrastructures physiques en construisant directement
                     des infrastructures digitales, dématérialisées : partir de zéro devient un atout,
                     et un continent prétendument en retard se retrouve… en avance !
                  

                  L’Afrique va même nous accélérer. Parce que l’accélération numérique crée un paradigme
                     nouveau, va imposer de nouveaux schémas de pensée et d’action, l’Afrique est en train
                     de réinventer le monde. Elle va même devenir le creuset de l’innovation du monde.
                     Ainsi, demain, les innovations digitales seront testées en Côte d’Ivoire avant leur
                     diffusion en Europe. Par exemple, le développement d’Orange Money constitue un laboratoire
                     de la manière dont demain en France on utilisera le mobile banking. Déjà, le projet Ushahidi, initialement développé pour cartographier les cas de violence
                     signalés au Kenya après les troubles post-électoraux de 2008, s’est déployé dans le
                     monde entier et représente maintenant l’une des plateformes de ce type les plus utilisées :
                     un exemple d’innovation initialement développée en Afrique qui s’est ensuite étendue
                     à travers la planète. Voilà un modèle de développement attractif pour le reste du
                     monde.
                  

Dans chaque domaine, l’Afrique va connaître des modes de fonctionnement et des innovations
                     qui sont plus en avance sur les pays dits avancés. Le mobile banking en constitue l’exemple le plus éloquent : l’Afrique subsaharienne, qui était jusqu’alors
                     à la traîne pour le taux de bancarisation, possède déjà une plus grande part de comptes
                     digitaux que dans la moyenne mondiale, puisque 12 % de ses adultes ont un compte bancaire
                     par téléphonie mobile, alors que la part n’est que de 2 % à l’échelle mondiale. Ainsi
                     l’Afrique passera-t-elle d’une économie de la liquidité, du troc, non organisée, à
                     une économie sans monnaie, c’est-à-dire au modèle le plus organisé de l’économie,
                     une économie totalement formalisée, et la plus moderne qui existe, une économie qui
                     peut être contrôlée, fiscalisée. Dans le domaine énergétique, les populations aujourd’hui
                     confrontées à l’absence d’électricité accéderont aux modes modernes et durables de
                     consommation d’énergie. Les élèves africains auront accès à des contenus de grande
                     qualité, aux meilleurs enseignements par MOOC, aux meilleures bibliothèques numériques
                     du monde… Les agriculteurs vont avoir accès aux meilleures techniques de gestion des
                     sols, d’hydrologie, de connaissance des marchés des produits agricoles. Alors que
                     l’administration fait défaut, que bien des pays manquent d’une structure d’État organisée,
                     ils passeront à l’e-administration, à la dématérialisation, à des services administratifs
                     de qualité en ligne… En matière urbaine, les grandes agglomérations anarchiques et
                     congestionnées seront connectées et intelligentes, passant au câblage et à la fibre
                     sans avoir connu le fil de cuivre. Enfin, l’intelligence artificielle fera passer
                     l’Afrique du transactionnel au conversationnel, ouvrant enfin la porte pour que toutes les difficultés liées à l’accès à l’écriture disparaissent, et qu’ainsi
                     les populations bloquées par la barrière de l’écriture ou de la langue puissent avoir
                     accès à tous les services d’un pays moderne. L’accélération est là, et je suis convaincu
                     que les Africains iront beaucoup plus loin dans les usages, dans la mesure où ils
                     sont beaucoup plus à l’aise dans le conversationnel que dans le transactionnel.
                  

                  Non seulement le digital va transformer l’Afrique, mais encore il va nous transformer.
                     De même, l’Afrique nous changera : la transformation du continent va être la nôtre.
                     Si, déjà aujourd’hui, la vitesse de la transformation digitale en Afrique est, quant
                     à certains points, plus rapide – la France a mis dix ans pour passer de la 3G à la
                     4G, l’Afrique seulement trois et elle accédera à la 5G en même temps que l’Europe –,
                     demain je ne serais pas étonné que les Africains nous rattrapent et nous dépassent.
                  

                  *

                  Nous allons, dans ce livre, nous projeter dans le futur de l’Afrique, transformé par
                     l’accélération digitale, sans jamais perdre de vue que, depuis la France, on parle
                     souvent du continent africain comme d’un ensemble homogène, alors qu’il est constitué
                     de 54 pays – plus nombreux que les États européens –, tous différents, et qu’on ne
                     parle pas dans les mêmes termes du Soudan et du Ghana, du Nigeria et du Cameroun.
                     La transition sera évidemment différenciée selon les pays. Au-delà de cette diversité,
                     l’essentiel est de s’attacher à repérer les lignes de force, les grands mouvements
                     de bascule qui construisent l’avenir : c’est l’approche développée ici même.
                  

                  À l’évidence, tout va changer dans la plupart des domaines – l’éducation et la formation,
                     la santé, l’agriculture, la gestion des ressources, l’activité économique et la croissance,
                     l’administration et la gouvernance, les villes… Le numérique permet d’envisager l’éducation
                     massive de la jeunesse, de sorte que le système éducatif va se réinventer en Afrique.
                     L’Afrique va repenser le système de santé. Le numérique va également générer l’énergie
                     de demain, moderne, décentralisée et décarbonée. L’Afrique va aussi inventer une agriculture
                     juste, durable, non endettée et non intensive. Les progrès fulgurants du mobile banking, au-delà de l’inclusion financière, vont révolutionner la vie quotidienne et permettre
                     d’enclencher un développement économique rapide, digital, créant les conditions d’une
                     croissance inclusive et d’une économie formelle, régulée et intégrée, dans un continent
                     dominé jusqu’alors par l’économie informelle : s’enclenchera alors un basculement
                     systémique extrêmement rapide, symbolisé par la digitalisation du marché africain,
                     basculement qui aujourd’hui n’existe nulle part ailleurs dans le monde. À partir de
                     là, pourra émerger une administration moderne, où la transparence l’emportera sur
                     la corruption, le digital sur la bureaucratie, la démocratie sur les pratiques opaques.
                     Le numérique permettra de délivrer des services de meilleure qualité, mais aussi,
                     par une meilleure maîtrise urbaine, de voir émerger des smart cities, des villes moins anarchiques et plus sûres, où la circulation n’est plus un goulet
                     d’étranglement. Le digital agira enfin comme un vecteur d’apaisement des tensions sociales et urbaines, grâce à une croissance
                     plus inclusive, apportant une réponse possible à l’une des grandes faiblesses de l’Afrique
                     aujourd’hui, source de tant de violences.
                  

                  Il y a dix ans, nous étions très peu à faire le pari que l’Afrique serait la zone
                     de la plus forte croissance dans le monde. Le chemin parcouru par le continent fait
                     taire toutes les Cassandre, et demain, avec le numérique, l’avancée de l’Afrique sera
                     plus grande encore. Avec l’impact de la transformation numérique sur le continent,
                     acceptons de nous projeter avec confiance dans les dix prochaines années.
                  

                  Tout ce qu’on peut prévoir sera très éloigné de la réalité de ce qui se produira.
                     Le modèle de développement du continent africain nous surprendra au-delà de tout ce
                     que nous pouvons imaginer aujourd’hui.
                  

                  Tout au long de cet essai, en sortant des visions médiatiques de court terme, nous
                     allons anticiper et imaginer la généralisation des processus à partir des innovations
                     qui sont déjà à l’œuvre. Ainsi, nous réaliserons à quel point le numérique va permettre
                     de répondre aux grands enjeux de l’Afrique, redisons-les : l’éducation, la santé,
                     l’agriculture, l’énergie, l’activité économique, l’administration, la gestion des
                     villes… Tout va changer, oui, mais à une condition : repenser les politiques publiques
                     à partir du numérique, et ne pas se contenter de les adapter à la marge en y adjoignant
                     une dose de numérique.
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                  L’éducation pour tous

               

               
                  -

               

               
                  Le savoir accessible.

                  Une pédagogie plus efficace.

                  Des maîtres mieux formés.

                  Des formations d’excellence sur place.

                  Un levier pour la promotion des femmes.

               

               
La dynamique démographique de l’Afrique ne deviendra un atout que si cette jeunesse
                     est éduquée et formée. Chaque jour, cinquante bébés naissent à Abobo, commune d’Abidjan,
                     ce qui nécessiterait pour leur éducation que l’État ivoirien construise chaque jour
                     une nouvelle classe, et encore ne s’agit-il ici que d’une seule commune de la seule
                     ville d’Abidjan… L’enjeu, si on l’étend à la taille du continent, est colossal : 40 %
                     de la population africaine a aujourd’hui moins de 14 ans, un Africain sur cinq a entre
                     15 et 24 ans, en Afrique subsaharienne 29,6 millions d’enfants ne sont pas scolarisés
                     au primaire et 21,1 millions au secondaire. Il y aura plus de 20 millions d’étudiants
                     en Afrique en 2030, soit, selon les pays, entre trois et dix fois le nombre actuel1, et surtout 1 milliard de moins de 25 ans en 2040.
                  

                  Éduquer ce milliard de jeunes convenablement représente un défi gigantesque non seulement
                     pour l’Afrique, mais aussi pour l’équilibre de toute la planète. Si les désespérés
                     se comptent par dizaines de millions, comment espérer gérer les questions de migrations
                     ou de paix civile ? Or cette éducation ne va pas de soi, pour deux raisons qui se
                     cumulent : d’une part, 38 % des adultes aujourd’hui sont illettrés, de sorte qu’une
                     grande partie de ces enfants n’auront pas, dans leur famille, de proches sur qui s’appuyer
                     pour simplement apprendre à lire ou compter ; d’autre part, le nombre de maîtres formés,
                     rémunérés, capables de tenir des classes ne pourra correspondre à l’enjeu du milliard
                     de jeunes à éduquer.
                  

Par conséquent, il n’y a pas d’autre méthode, pour envisager telle une éducation de
                     masse, à très grande échelle, inclusive de toutes les régions du continent, que d’innover
                     massivement dans la manière même d’organiser le système éducatif. Il faudra s’appuyer
                     sur des contenus à la qualité assurée, diffusés à grande échelle, tout en mettant
                     en œuvre des méthodes diffusantes d’apprentissage, par exemple où les plus sachants
                     seront les formateurs des autres, l’ensemble se tirant vers le haut.
                  

                  Le numérique, en complément de l’apprentissage traditionnel, peut constituer une réponse
                     à l’enjeu éducatif, en permettant de pallier le nombre insuffisant d’écoles et d’universités,
                     le manque criant de professeurs, leur formation souvent insuffisante, le manque de
                     formation des filières métiers…
                  

                  Ce qui pourrait être considéré en France comme un luxe – l’e-éducation, l’utilisation
                     des nouvelles technologies à l’école – constitue en Afrique la solution, peu coûteuse,
                     rapide, qui permettra de démultiplier les moyens et d’éduquer la jeunesse de tout
                     un continent, si elle est utilisée massivement. Ce serait une faute morale de ne pas
                     aller dans cette voie, qui est tout simplement la seule possible.
                  

                  Les innovations liées au numérique vont permettre de former la jeunesse africaine
                     dans des conditions infiniment plus efficientes que l’enseignement classique. C’est
                     ma conviction personnelle, qui s’appuie sur trois données, qui constituent un triangle
                     magique de l’éducation numérique : des modalités d’apprentissage interactives beaucoup plus efficientes, des contenus de qualité massivement accessibles, la formation
                     continue pour tous.
                  

                  À partir de là, tout est possible : non seulement éduquer et former les jeunes Africains,
                     garçons et filles, citadins et ruraux, qui trouveront un travail, contribueront au
                     développement et à la croissance de leur pays, éviteront la délinquance ou l’obscurantisme,
                     mais aussi apporter une formation qualifiée à ceux qui n’ont pas pu bénéficier d’une
                     formation initiale de qualité et faire passer un nombre croissant d’acteurs de l’économie
                     « informelle » à l’économie ordinaire. À partir de l’éducation, on atteint tous les
                     enjeux cruciaux du continent : le bien-être de la population, le développement économique
                     et social, la promotion des femmes, la sécurité.
                  

                  
                     Le savoir accessible

                     Les outils digitaux – smartphones, tablettes, liseuses –, peu coûteux et à faible
                        consommation d’énergie, ouvrent des perspectives gigantesques dans les processus d’enseignement.
                        En outre, un tableau numérique interactif par classe, un peu plus onéreux, multiplie
                        la puissance de ces équipements. Ils présentent de multiples avantages. Offrant de
                        nombreuses fonctions pour communiquer, par échanges vocaux, par SMS, pour regarder
                        des vidéos ou des photos, pour lire des informations ou des livres, pour accéder à
                        toutes sortes d’applications, ils constituent de puissants vecteurs d’apprentissage.
                        Quelques jours de pratique suffisent à un élève pour s’approprier une tablette et
                        en comprendre le fonctionnement ; la tablette est nomade et nécessite peu d’énergie, de sorte que le manque d’électricité
                        n’est plus un obstacle à leur développement – même si, on le verra au chapitre 3,
                        la connexion du numérique et des technologies solaires va permettre d’apporter à l’Afrique
                        l’énergie dont elle a besoin. La facilité d’utilisation du téléphone mobile est encore
                        plus grande, puisqu’il rend possible l’accessibilité et, quasiment, l’ubiquité ; permet
                        l’utilisation de services pédagogiques en dehors de la classe, avec des QCM, des cours
                        accessibles à distance, des applications personnalisées selon le niveau scolaire de
                        l’élève, un tutorat en lecture et en écriture assuré par des spécialistes résidant
                        en Europe ou aux États-Unis, le temps de former des éducateurs africains en nombre
                        suffisant… Sans oublier demain l’importance considérable des plateformes d’intelligence
                        artificielle pour l’apprentissage.
                     

                     Ainsi, les outils numériques font sauter le verrou de la pénurie de manuels scolaires
                        et de livres. Ils ont un effet positif en termes de motivation par leur dimension
                        à la fois ludique et esthétique, et constituent donc un support précieux pour les
                        enseignants. En particulier, ils instaurent une formation interactive : ils parlent
                        aux élèves plus que les supports traditionnels d’enseignement, permettent de capter
                        leur attention, par la diversité des images. L’enseignement peut également être amélioré
                        par l’envoi aux enseignants de SMS contenant des leçons courtes, des QCM ou des enregistrements
                        audio. Ils sont accessibles presque partout.
                     

                     Les Écoles numériques, créées par la Fondation Orange, illustrent la force de cette
                        dynamique.
                     

Déployées à partir de 2014 par les fondations et filiales du Groupe Orange, dans 12 pays
                        (Cameroun, Niger, Madagascar, Sénégal, Tunisie, Jordanie, Guinée, Côte d’Ivoire, Égypte,
                        Mali, Botswana, RCA), elles touchent aujourd’hui environ 530 écoles et plus de 130 000 élèves.
                        Chaque école reçoit un kit éducatif comprenant deux valises étanches à la poussière
                        avec cadenas, deux serveurs avec leurs contenus pédagogiques local et international
                        et leur alimentation, 50 tablettes avec 50 casques audio, un vidéoprojecteur. Ce dispositif
                        permet d’accéder à une base de ressources éducatives qui complète les outils utilisés
                        dans les classes et donne accès à des contenus libres de droit, disponibles hors connexion
                        Internet, dont la liste a été établie en coordination avec les ministères de l’Éducation,
                        et qui ne se trouvent pas dans l’école – encyclopédie, dictionnaire, livres de littérature,
                        cours de mathématiques et de sciences en vidéo, fiches de révision, cartes. Un médiateur
                        pédagogique, expert venant du milieu éducatif local, accompagne le projet pendant
                        la première année scolaire ; il participe à la construction de la ligne éditoriale,
                        convainc les ministères et le corps enseignant de la viabilité du projet et suit les
                        écoles pilotes.
                     

                     Les études d’évaluation ont établi que les effets positifs ont été multiples, patents
                        et prometteurs : l’assiduité aux cours, l’amélioration de la performance des élèves,
                        à travers une plus grande motivation, la facilité d’accès à l’information, des méthodes
                        pédagogiques plus élaborées, la stimulation de la créativité, la mobilité de l’apprentissage,
                        le développement des compétences informatiques, enfin le changement du rapport à l’école
                        pour les élèves les plus en difficulté. Au-delà, on a pu mesurer que les technologies numériques ont pour effet
                        de rétablir une égalité, en permettant l’accès de tous aux mêmes contenus pédagogiques,
                        d’égale qualité partout.
                     

                     Autre exemple : en Côte d’Ivoire, en 2016, l’opérateur MTN a eu l’excellente initiative
                        de créer une plateforme multimédia Easyteach, qui s’adresse aux professeurs et facilite
                        l’enseignement, l’apprentissage et l’accompagnement des élèves. Mise à disposition
                        par le biais d’un logiciel installé sur une tablette et d’un portail Internet, la
                        plateforme offre des outils et des informations pour faciliter la préparation des
                        cours, conserver les devoirs, interrogations et examens, et envoyer des rappels concernant
                        les dates d’évaluation ou des messages aux parents.
                     

                  

                  
                     Une pédagogie plus efficace

                     Le numérique permet ainsi d’améliorer la qualité des connaissances et des compétences
                        enseignées, mais aussi d’ouvrir le système éducatif au plus grand nombre, en supprimant
                        l’exclusion. Il deviendra possible d’apporter l’enseignement à toutes les populations,
                        même isolées, même exclues jusqu’ici des systèmes d’éducation institutionnels : le
                        numérique aplanit les disparités entre les zones urbaines et rurales, entre les garçons
                        et les filles, entre les enfants issus ou non de milieux favorisés. L’amélioration
                        des résultats, leur visibilité par le numérique, vont dans le sens d’un accroissement
                        de la responsabilisation du personnel éducatif, des enseignants, des chefs d’établissement, mais aussi contribuent à impliquer davantage les parents ou
                        les communautés, et cet ensemble crée un cadre favorable à l’éducation.
                     

                     L’impact positif des technologies numériques sur les apprentissages a été mesuré :
                        la distribution de liseuses à 600 000 enfants dans neuf pays d’Afrique a démontré
                        un impact important sur la lecture et sur les résultats des élèves aux tests éducatifs2. Dès lors que le numérique garantit une plus grande efficacité dans l’acquisition
                        des connaissances, tout en permettant de développer les compétences informatiques,
                        il devient possible de conduire toute une génération d’élèves au collège, au lycée,
                        vers une formation professionnelle.
                     

                     Une initiative lancée en 2013 au Niger par la Fondation Orange, les Orangelabs et
                        l’AFD, donne une idée du potentiel extraordinaire d’inclusion sociale que représente
                        le numérique. Des tablettes ont été remises à des élèves et des enseignants de deux
                        collèges de Niamey et de Soudouré, en zone périurbaine. Les élèves, qui avaient d’abord
                        suivi une formation adéquate, avaient ainsi à leur disposition des manuels de cours
                        numérisés, des podcasts éducatifs, des QCM, des dictionnaires, des livres parascolaires
                        et des livres de jeunesse. Au-delà de la seule distribution de tablettes, l’initiative
                        a impliqué un ensemble d’actions : fourniture des infrastructures numériques (accès
                        au réseau mobile, énergie), mise à disposition de ressources numériques scolaires,
                        formation des acteurs, évaluation… Toutes les parties prenantes de l’éducation ont été mobilisées, pour accélérer
                        l’évolution de tous les acteurs éducatifs vers le numérique.
                     

                     L’expérimentation a donné des résultats extrêmement encourageants : enthousiasme des
                        collégiens, intérêt des enseignants et des parents… La tablette comme support de lecture
                        des ressources pédagogiques s’est révélée particulièrement utile pour les élèves les
                        moins dotés et a joué comme un élément de justice sociale en faveur des filles et
                        des plus pauvres.
                     

                  

                  
                     Des maîtres mieux formés

                     Le numérique facilite également l’accès des enseignants aux contenus pédagogiques,
                        et facilite ainsi considérablement la formation des maîtres : cela permettra demain
                        de résoudre le problème de la pénurie d’enseignants qualifiés à tous les niveaux du
                        système, particulièrement au niveau de l’école primaire. Les technologies digitales,
                        par des outils d’apprentissage à distance, permettent la flexibilité de l’organisation
                        des formations, notamment parce que l’autoformation à distance des enseignants permet
                        de réduire les périodes d’absence loin des classes, et elles aident au soutien des
                        élèves par le tutorat, qui permet d’éviter la démotivation. Elles permettent en particulier
                        une formation massivement parallèle des enseignants : la formation en ligne est plus
                        simple et plus rapide à mettre en place qu’une concentration des futurs enseignants
                        dans un même bâtiment au même moment, et elle répond au défi particulièrement difficile d’assurer la formation des personnels en poste dans les zones rurales, là
                        où doivent se concentrer les efforts. Ainsi, l’articulation entre des séances de formation
                        à distance et des séances en présentiel (concentrées sur la validation des compétences
                        acquises et le traitement de problématiques particulières) est particulièrement efficace.
                        Face à un tel défi quantitatif d’enseignants à former, réserver des infrastructures
                        communes à des moments rares et concentrés conditionne l’efficacité du saut d’échelle.
                     

                     On peut imaginer que demain une plateforme panafricaine de formation en ligne permette
                        de former des enseignants d’une quinzaine de pays raccordés aux data centers africains. Les cours seraient à la fois accessibles depuis les écoles normales des
                        pays et téléchargeables sur les smartphones ou les tablettes des enseignants. Les
                        ministères de l’Éducation africains seraient accompagnés par des organisations internationales.
                        On estime qu’un budget de 12 millions d’euros permettrait d’équiper et raccorder à
                        cette plateforme 3 200 centres de formation dans quatre pays.
                     

                     En milieu rural, une solution digitale de formation pourra être mise en place, par
                        SMS, USSD3 et messages vocaux interactifs, moyens particulièrement adaptés pour des contextes
                        contraints. La formation continue des maîtres notamment pourra de la sorte être assurée,
                        à l’instar du projet tel qu’il existe notamment au Sénégal, en partenariat avec Chemonics
                        sous financement de l’USAID ; ces projets doivent être également déployés à Madagascar, au Mali et
                        au Niger sous financement de l’Agence française de développement avec l’Agence universitaire
                        de la francophonie.
                     

                     Le numérique est accueilli de manière extrêmement positive par les enseignants J’ai
                        été frappé par l’enthousiasme des directrices d’école que j’ai rencontrées au Mali.
                        Elles acceptent le numérique sans difficulté, comme une innovation fabuleuse ; on
                        ne trouve pas en Afrique cette lourdeur, ces freins idéologiques qui pèsent en Europe.
                        Les chefs d’établissement et les enseignants africains ont pris la mesure de l’immensité
                        de la tâche qui est devant eux, ils connaissent le vide auquel les outils numériques
                        apportent enfin une réponse.
                     

                     Au-delà, le numérique permettra aux gouvernements de disposer de données sur les flux
                        d’élèves, sur le nombre et les qualifications des enseignants, sur les temps réels
                        d’études. Une solution expérimentale créée il y a quelques années en Côte d’Ivoire,
                        EDUCI, en partenariat avec Orange, Microsoft, Nokia et l’UNESCO, permet déjà ainsi
                        au ministère de l’Éducation ivoirien de collecter et de disposer d’informations récentes
                        et fiables.
                     

                     La révolution de l’éducation élémentaire constitue un premier niveau d’effort. L’Afrique
                        doit par ailleurs disposer des talents d’excellence qui seront nécessaires pour le
                        pilotage de ces activités, si elle veut pouvoir les localiser sur l’ensemble du continent.
                     

                      

Cela impose donc, en même temps que l’Afrique fournira un effort quant à l’éducation
                        élémentaire de masse, une montée en puissance quant aux contenus universitaires, c’est-à-dire
                        de mettre en place des formations d’excellence destinées à former des générations
                        de talents appelés à exercer d’importantes responsabilités demain.
                     

                     Jusqu’alors, l’Afrique formait des jeunes qui terminaient leur cursus universitaire
                        de haut niveau en Europe et aux États-Unis, et n’avait que des capacités limitées
                        d’intégration professionnelle valorisant leurs études dans leur continent d’origine.
                        Le développement en Afrique de formations professionnelles d’excellence favorisera
                        le maintien sur place de ces élites dont le continent a grand besoin.
                     

                  

                  
                     Des formations d’excellence sur place

                     La révolution digitale de l’enseignement supérieur et de la formation professionnelle
                        est sans doute la plus déterminante pour l’Afrique, qui a besoin d’élites formées
                        sur place. Le numérique permettra de former les millions de cadres qui demain prendront
                        en main le développement du continent de façon autonome et pérenne.
                     

                     Ainsi, la généralisation des formations en ligne permettra aux jeunes Africains d’acquérir
                        des compétences digitales. Aujourd’hui, déjà, les populations peuvent accéder, directement
                        sur leur smartphone, aux contenus éducatifs des leaders mondiaux de la formation en
                        ligne en français – le Centre national d’enseignement à distance (CNED), les instituts universitaires de technologie –, à des compétences
                        de base et transversales – les mathématiques, le français, les langues, l’informatique,
                        les technologies, la gestion, la comptabilité, le marketing… Les étudiants et les
                        professionnels peuvent accéder à des connaissances essentielles pour leurs études
                        ou leur métier, suivre les cours des universités numériques françaises en complément
                        de leur formation : ils téléchargent des cours (bientôt des MOOC) sur leur téléphone
                        et peuvent les lire chez eux, même en l’absence de réseau. En donnant au plus grand
                        nombre accès à une bibliothèque des savoirs du meilleur niveau, le digital devient
                        le support d’une formation de très grande qualité pour les étudiants africains.
                     

                     Orange et le CNED ont annoncé un partenariat pour faciliter l’accès aux contenus éducatifs
                        sur smartphone en Afrique. La contribution directe d’Orange repose sur ses infrastructures
                        et ses réseaux qui permettent d’acheminer ces contenus, où qu’ils soient, auprès des
                        populations des 19 pays d’Afrique où l’opérateur déploie ses activités. Les contenus
                        du CNED seront diffusés en français au format eBook dans l’application MondoCNED.
                     

                     Cette généralisation de la formation est d’autant plus utile que désormais sont accessibles
                        les contenus francophones. Jusqu’ici, un déficit dans les contenus francophones était
                        à noter, mais un grand nombre d’acteurs se sont retrouvés autour du même objectif
                        de diffusion des contenus en français, et aujourd’hui, grâce à différents partenariats
                        et grâce notamment aux efforts fournis par Orange pour traduire en français les ressources
                        de la Khan Academy, c’est l’ensemble des contenus qui est dorénavant disponible en français.
                     

                     Cet objectif est précisément celui que décrivait le président Macron dans son discours
                        à Ouagadougou le 28 novembre 2017, quand il appelait à « multiplier les cours en ligne,
                        les partenariats, les doubles diplômes », et à construire une « bibliothèque numérique
                        des savoirs et des formations », à partir des campus numériques francophones, accessible
                        à tous les étudiants francophones, qui puissent avoir accès aux mêmes supports pour
                        mener leurs projets et leurs études.
                     

                     Il faut aller encore plus loin. Parmi les formations d’excellence, quelques-unes doivent
                        apparaître comme prioritaires : les compétences digitales sont les plus critiques,
                        car le développement futur de l’Afrique prendra en grande partie appui sur les nouvelles
                        technologies et les nouveaux métiers, qu’elle doit s’approprier pour accéder à son
                        indépendance numérique. C’est le deuxième enjeu de la réinvention du système éducatif
                        par les technologies digitales : généraliser en ligne les formations aux métiers numériques,
                        former des milliers de codeurs, qui sont à la base des emplois de demain afin que
                        l’Afrique devienne un continent numérique.
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En 2030, 'Afrique sera le continent le plus numérique, le plus
peuplé et le plus jeune du monde.

Le temps est venu de sortir de I'impasse & laquelle conduisent
les politiques de développement, congues de maniére tradi-
tionnelle et calquées sur nos modéles occidentaux. Leur inca-
pacité a traiter efficacement les effets de la dynamique démo-
graphique du continent dans des délais acceptables, a des cotts
accessibles et permettant une croissance inclusive, n’est plus a
démontrer.

A travers de multiples exemples, Bruno Mettling, Président
d’Orange Middle East & Africa, nous livre un essai a lire comme
un carnet de voyage. Il nous montre a quel point le numérique
achangé de maniére spectaculaire, en une décennie, la vie quo-
tidienne de dizaine de millions d’Africains, et contribue a en
résoudre les principaux enjeux.

Limpact du numérique sur 'éducation, la santé, I‘énergie ou
ladministration met a jour une évidence: en Afrique, I'inclu-
sion numérique est en train de permettre celle des peuples. Oui,
I'Afrique est de plus en plus booming, mais, Bruno Mettling en
est convaincu, elle porte aussi en elle les nouveaux modéles de
développement que recherchent avec tant d’'urgence nos pays
occidentaux. Cet ouvrage visionnaire en dessine les contours.
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